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VARIÉTÉS 
LES GOËMONNIERS 
DE L'ILE PLA.TE 
La végétation des côtes marines. ( 1 ) 
La végétalion qui peuple les côtes est 
essentiellement composée par les Algues 
dont la taille varie de quelques millimètres 
à 12 ou 15 mètres, et par les matières co­
lorantes qu'elles renferment, en Algues 
bleues, Algues vertes, Algues brunes et 
Algues rouges. 
Sur nos rivages de la .Manche et del' Atlan­
tique, ce sont les Algues brunes qui domi­
nent et qui donnent, à marée basse, l'aspect 
spécial brun, plus ou moins foncé, du sol 
émergé. 
(1) Cette cVarièLé• est extraite d'une brochure 
que la Ligue pour la Protection des Oiseaux 
a éditée sur les Sept-Iles, au profit de la Réserve 
ornithologique qu'dle y a organisée. 
Cliclu!s Rob. Lami. 
Les Fucus d'espèces variées, les A1co­
phyllum, les Heminthalia, les Laminaires 
constituent les plus communes et les plus 
grandes avec quelques Algues vertes, les 
Ulves et les Enléromorphes. 
Quelquei- Monocotylédones, comme les 
Zostères, comph\tent cette végétation. Les 
Zostères forment de véritables prairies qui 
émergent li marée basse et qu'on nomme 
herbiers. 
Toutes ces végétations sont récoltées 
par les riverains dans certaines conditions 
sous le nom de Goëmon. 
On distingue d'abord le Goëmon d'épaDe 
ou d'échouage. C'est tout ce qui est rejeté 
par la mer sur le rivage; il renferme tout 
ce qui est arraché par les vagues: Zostères. 
Algues brunes surtout, Fucu8, Ascophyl­
lum. 
Ce Goëmon appartient à tout le monde 
et se récolte en 
tout temps.Au mo­
ment des grandes 
marées, tous les 
riverains, a1·ec les 
véhicules les plus 
variés, s'empres­
sent de Je récol· 
ter pour fumer 
leurs terres. 
Fucus vesicu\osus. Laminaria llexicau\is. 
Vient ensuite le 
Goëmon de rive ou 
de coupe conslilué 
par les Algues que 
l'on peul alleindre 
à pied. On ne peut 
l'obtenir qu'en le 
coupant; il est in­
terdit de l'am· 
cher. Sa récolte 
n'est autorisre 
qu'à certaineeépo­
c1ues de l'année. JI 
conslilue le plus 
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souvenl le Goëmon noir, formé par les 
Fueu1 et les Ascophyllum. 
Le Goëmon blanc ou Lichen carr� ghéen 
cons1itué par le Clwndrus crispus el le 
Gigartiria mami/losa se récolte seulement 
de maiàoctobre. 
Enfin le Goëmon de fond est constitué p�r 
les Algues qui n'émergent qu'à l'époque 
des grandes marées; on les fauche dans la 
mer. 
Les produits de ces récoltes ont des 
usages variés. Nous avons déjà vu que le 
Goëmon d'épave est recueilli pour servir 
d'engrais. 
Le Goëmou de coupe, constitué par le 
Fucu1 ve1iculoms, le Fucus serra/us et l' As­
cophyllumnodosum, estanssi employé com­
me engrais, soit frais, soit après dessicca­
tion, soit en compost mélangé avec la· 
terre. 
Quant au Goëmon de fond, il est cons­
titué surtout par les Laminaires.  Signalons 
le laminaria Cloustoni dont les cendres 
cooslitnent la soude ou Kelp, dont on retire 
l'iode, la soude et la potasse. La plante 
fraiche ou sèche fournit l'algine et les 
alginates. Privé de ses sels, il a été employé 
pendant la guerre comme substitut de 
l'Avoine. 
· 
Le Lami11aria flexicaulu a les mêmes 
emplois; mais plus riche en iode, il est 
spécialement recherché pour l'extraction 
de ce métalloïde. 
Les Zostères sont récoltées et fo urnissent 
le vrai Varech qu'on emploie pour faire 
des matelas. Complètement décoloré il 
sert à f�ire des emballages et, à ce p�int 
de vue, 11 est très précieux, car il est impu· 
trescible et ininflammable. 
-
L. MANGIN 
Membre de l'/11stitul 
et de l'Academie d'Agricullure, 
Président de la Société Nationale 
d'Acclimatation de France. 
LES RATS KANGUROUS 
Comme leur nom l'indique, les Rats 
Kaogurous sont des Rongeuri! doués de la 
faculté d'exécuter des sauts plus ou m oins 
étendus. 
Il existe un grand nombre de Rongeurs 
sauteurs, répartis sur une vaste portion 
de la surface du globe : on en trouve 
dans le sud de l'Europe, en Afrique, 
dans le sud-ouest de l'Asie, l'Australie la 
Nouvelle-Guinée, l\ladagascar et surt�ul 
l'Amérique du Nord. Une des formes les 
plus connues est celle des Gerboises, à 
palles postérieures grêles et très longues 
et palles antérieures très courtes : on 
les rencontre principalement dans I' Ar1 i­
que dn Nord el dans les tteppci; tlo 
l 'Asie Centrale. 
Les Rats Kangurous sont apparentés 
à ces dernières et aussi à la Souris SllU­
teuse ou �lèrione du Canada, qui ne mesure 
guère que 1 centimètres : mais elle 1w11l 
exécuter des sauts de t m. 50, soit plus 
de 20 fois sa longueur. 
Ces Rats sont généralement caractérisés 
par 
_
une grosse tête à museau obtus, 
mun1e de grands yeux et de larges oreilles 
d
_
es palles antérieures courtes, les posté� 
r1eures très allongées el une longue 
queue, garnie de gran ds poils serrés 
vers l'extrémité. Le rôle de celte dernière 
est facile. à concevoir : pendant le saut, 
l'animal la tient droite, de sorte qu'elle 
lui sert à la fois de balancier et de gou­
vernail. 
Le plus grand de ces Rats est le Lièvre 
sauteur de l'Afrique auslrale, ou llelamys 
tlu Cap, qui atteint une taille de 60 centi­
mètres et dont la queue en mesure 50. 
�I ha�i te les ré
.
gions sèches, depuis le Cap 
1usqu aux environs du Kenia ; comme 
tous ses congénères sauteurs, il est noc· 
turne et resle cac
.
hé, durant le jour, tians 
son profond terrier. 
On pense que l'o rigine du groupe est 
l'.Asie Centrale. De Ill, ses représentants 
se seraient dispersés suivout deus direc­
tions opposècs ; une partie aura it gagné, 
par le Tse-Tchum, l'Asie septcntriouale, 
pour passer ensuite 1fans l'Amérique du 
Nord, une autre se serait <lirigéc vert! le 
Sud-Est de l'Europe et l'Afri11110 ilu 
Nord. 
Q�oi qu'il en so1
it, les Hals Kn11gurous 
habitent surtout 1 Amérique dn Norrl, où 
leurs genres nombreux sont distrihué11 
sur la région Norlf-Ouest, jusqu'au Nord 
du Mexique. 
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lis y vivent rlans los rirai ries où l' herbo 
ust courte et semée do quelquas buissons. 
On les trouve dans les endroits où les 
pluies d'hiver sont relativement copieuses, 
où la température reste assez b<,!:'SO en été, 
mais dont les environs immédiats soul à 
caractère nettement aride ; par contre ils 
n·aiment pas les régions où le sol est 
couvert de larges plaques rocheuses, pro­
bablement à cause de la difficulté d'y 
-creuser des terriers. 
La famille de ces Rongeurs la plus riche 
en types divers est celle des Dipodi dés 
·dont tous les ref)résentants se servent
,u11i11uement, pour progresser, de leurs 
pattes de derrière; il n'y a d'exception 
·que pour la Souris sauteuse des buissone, 
,qui habite l'Europe et l'Asie. 
Parmi les espèces américaines, le Dip<>­
ilomya deserli est il peu près spécial aux 
endroits couverts d'un sable de couleur 
claire : en corrélation avec cet habitat, 
il p:>rte une robe pâle. 
On le trouve en colonies souvent très 
nombreuses : généralemeut, leur habita­
tion consiste en terriers assez courts et 
assez bas, avec deux issues, et une cha mbro 
latérale pour le nid. Accessoirement, et 
dans la plupart des cas, un tampon do 
terre peu serré ferme intérieurement 
l'entrée. li manque parfois en cet endroit, 
mais il est logique de supposer qu'il est 
alors placé à l'entrée de la chambre des­
tinée au sommeil, et flU il sert do moyen 
de protection contre divers dangers 
extérieurs. 
Une espè.:e voisine, le Dipodomya �pec­
tabifü a une manière assez remarquable 
de faire son nid. li creuse un ensemble 
de galeries étendues, et dépose la terre 
qu'il en extrait à l'entrée des dites galeries: 
de sorte que cette entrée se trouve ainsi 
surélevée, ce qui, voloutairement ou non, 
protège le nid con tre les itJondations. On 
peut remarquer, en passant, q ue le long 
terrier de la Marmotte est, dans un but 
probablement analogue, creusé d'abord 
suivant une direction ascendante. 
Comme il a été dit plus haut, ce� Ron­
geurs sont tous, à l'exception toutefois de 
la Mérione du Canada, des habitants des 
régions arides. Il en résulte qu'ils ont à 
so prûoccupor ile trois facteurs peu Cavo· 
rablos : Io manque d'eau, la température 
excessive durant le jour, et la pauvreté 
de la végétation. 
Ils trouvent, dans leur nourriture, l'eau 
qui leur est nécessaire, et qui se réduit à 
fort pe•1 de chose. lis peuvent en effet, 
vine trés longtemps sans boire, ainsi que 
l'ont démontré les obserrntions faites sur 
des eJ.emplaires gardés en captivité : on a 
vu un Rat Kangurou rester plus de deux 
ans ot demi sans absorber d'eau, mal:;ré 
qu'il u'ellt guère, comme nourriture, que 
des vé:.:étaux secs. 
Pour se défendre contre la chaleur 
diurne, ils restent tout le jour dane leurs 
terriers, ou cachés dans des nids épais, 
ce qui, en mème temps, leur épar1rne la 
perte d'eau résultant de la transpiration. 
Leur nuurriture, enfin, est réduite au 
minimum : ils savent se contenter des 
végétaux rares et rabougris qui les emi· 
ronnent, et trouvent même le moyen 
d'amasser des provisions pour l'hiver, 
donnant ainsi, à beaucoup, un bel exemple 
d'organisation économique. 
Ni réconds, ni bien armés, les Rats Kan· 
gurous ne peuvent compter, pour so pro­
téger, que sur leur rapidité, sur leur vue 
perçante el sur leurs facultés auditives. 
Ils sont parmi les Mam mirères dont les 
yeux sont le plus développés j quant a 
leurs oreilles, elles ont généralement un 
largH pavillon, d'autres ont une conque 
tubulaire, caractères qui leur permettent 
do saisir les moindres bruits. 
A part l'espèce africaine déjà citée, ces 
animaux sont de petite taille: ils ne soul 
_jamais plus grands que les Rats ordinaires 
et leurs proches alliées, les Souris sau· 
teuses, sont beaucoup plus rietites. 
Une espèce également très voisine est à 
signaler à cause de son faciès particulier: 
c'est la Musaraigne isauteuse d'Afrique. 
Alors que les Rats Kangurous ont le nez 
court et la queue longue, pourvue de 
longs poils vers l 'extrémité, celle-ci a le 
museau très allongé, - ce qui lui a valu 
son nom - la queue nue et relativement 
courte. C'est, cependant, l'un des meil· 
leurs sauteurs du groupe. 
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UTII.lSATION DE LA LUMIÈRE 
VIOLETTE POUR LA CAPTURE DES 
INSECTES PATHOG:lilNES 
Une des grandes <liflicultés quo l'on 
rencontre dans les expériences concer­
nant l'action de la lumière sur les Insectes 
est de mesurer exactement l'intensité 
lumineuse aux deux extrémités d'une 
chambre noire. Pour juger de l'attrac­
tion particulière d'une couleur, il est très 
difficile de donner la même intensité lu­
mineuse d'un côté à un éclat rouge, de 
l'autre à un éclat bleu ou jaune. Il esl 
encore plus délicat <l'établir des écrans 
colorés tous également intenses, pouvant 
être utilisés pour masquer ou pour modi­
fier une « lumière blanche ». De là une 
grande difficulté à choisir une source lu­
mineuse colorée, particulièrement attrac­
tive, ou, si l'on a un succès d'attraction 
(sur une espèce d'insecte donnée), à dé­
terminer les raisons de cette attraction 
même au point de vue physique. 
La question devient bien plus compli­
quée, si l'on cherche à savoir cc qui se 
passe dans un groupe d'insectes, car l'on 
ne conn:iit pas exactement leurs réactions 
visuelles. Cependant, nous savon!' que cer­
tains Insectes viennent en qllitntité aux 
lumières quelles qu'elles soient, excepté 
aux lumières colorées en rouge. Nous 
savons également que presque tous les 
Youstiques et en général les Moucherons 
piqueurs, sont luciruges. La plupart des 
Moustiques fuient la lumière cl n'attaquent 
qu'à l'ombre, d'autres sont indifférents el 
piquent à toute heure de la journée. Mais 
a ucun Culicide ne recherche particuliè­
rement la lumière, sauf les màles de 
quelques espèces qui paraissent plus sen­
sibles à la lumière bleue, verte ou rouge. 
Exceptionnellement on peut voir des 
Moustiques mâles attirés par la lumière 
blanche ou jaune des lampes. Ces attrac­
tions qui ne concernent que les mâles 
sont irrégulières, et il est difficile d'en 
déterminer les raisons. 
Récemment on a préconisé les rayons 
ultta-violets produits par des lampes à 
vapeur de mercure à tube de quartz. Ces 
lampes, du type Kromayer ou du type 
Nagelschmidt, provo11ucraient une attrac-
tion irrésistible sur les Moucherons pa­
thogènes, et l'on a prétendu que la désin­
fection des contrées entières pourrait être 
effectuée au moyen de ces rayons ultra­
violets. 
�lalheureusoment il n'en est rien. Le 
soleil, première source de rayons ultra­
violets, n'a rien désinfecté : une lampe, si 
puissante soit-elle, ne fera pas mieux 
aujourd'hui. Il y aurait encore à repro­
cher à ce système de coùter fort cher et 
d'être d'un maniement diflicile dans le& 
contrées dépourvues d'électricité, ou dont 
les sources électriques sont éloigBées. 
Mais ce reproche n'est pas à faire, les 
lampes à rayons ultra-violets ne captu­
rant pas particulièrement les Insectes pi­
queurs. J'ai fait des expériences, et j'ai 
obtenu des résultats précis : en plusieurs 
dizaines d'heures d'illumination j'ai cap­
turé ici, à Paris, cinq Culex pipiena (dont 
trois màles) dans un quartier qui est 
envahi par ce Moustique et qui possède 
plusieurs foyers importants de multiplica­
tion. Je n'ai jamais capturé aucun Ano­
phèle dans un parc qui héberge cepen­
dant les Anophelea maculipennis cl plum­
heua. 
Parmi les Insectes capturés par ce 
procédé, par d'autres personnes qui 
m'ont soumis leurs prises, je n'ai jamais 
trouvé d'Anophèles. Exceptionnellement 
des mâles en plus ou moins grande quan­
tité. On a déjà vu que ceux du Culex 
pipiens se laissaient également capturer. 
}>our quelle raison les mâles de certaines 
espèces de Moustiques sont-ils attirés plus 
particulièrement par la lumière ultra­
violette ? J'ai dit au début de cet article 
pourquoi il était dirlicile de se prononcer. 
Certains mâles de Culicides sont attirés 
par la lumière blanche, d'autres par la 
lumière verte, d'autres par la lumière vio­
lette. Toutes ces captures sont très irré­
gulières. La lampe à vapeur de mercure 
produit de l'ozone ; le ventilateur de 
l'appareil ronfle légèrement. Il est pos­
sible que ces trois phénomènes : lumière, 
ronflement et production d'ozone agissent 
sur les organes sensoriels spéciaux aux 
, màles. Certains grands transformateurs 
électriques, situés près des villes, attirent 
de la mème façon les mâles des Mous-
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tiques. Ces transformateurs agissent de la 
même manière que notre appareil à lu­
mière violette. 
Au laboratoire, dans les cages d'expé­
riences conlenant des Moustiques mà.lei;; 
et femelles, l'illumination par des lampes 
électriques ordinaires produit des phé­
nomènes d'agitation répulsive, encore 
plus nets si l'on emploie une lampe à 
vapeur de mercure. Si l'on établit un dis­
positif d'abri contre la lumière, les l\lous­
tiques s'y réfugient ra(Jidement. Ces expé­
riences sont très démonstratives avec 
1'Aëde1 rusticus ou avec l'A. geniculalu1J. 
L'action de la lumière ultra-violette sur 
les larves des Moustiques est efficace sur 
les collections d'eau peu profondes, dix 
centimètres au maximum. JI faut que 
l'insolation soit pcr!'istante , que la nappe 
d'eau ne soit pas trop étendue. Au-delà de 
quinze centimètres les rayons ultrc1.-vio­
lets ne sont plus effic:tces et leur action 
est nulle. Les expériences de laboratoire 
qui ont pu donner des espoirs sont prati­
quement inutilisables dans la Nature. 
Conclu1ion. - Les Moustiques femelles, 
les Moucherons ou les Mouches patho­
gènes, sauf quelques rare s espèces de 
Ceratopogons, ne réagissent pas sous l'ac. 
tion de la lumière ultra-violette. Dans ce 
cas, leur phototropisme est absolument 
négatif. 
La lumière ultra-violette peut attirer 
dans certaines conditions à déterminer.des 
mâles de Culicides et des Chironumidea. 
Actuellement, avec les appareils que nous 
connaissons, ces captures sont trop irré­
gulières pour donner des résultats per· 
mettant une application positive. 
E. SÉGUY. 
(Museum Natio11al 
d' Histoire naturelle). 
